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Angleterre et jusque ains ia France. Cette nouvelle.démonstration doit faire

comprendre enfin qu'on ne peut résister plus lngtems aux légitimes réclama-

tions île tout un peuple _qui fait usage non du glaive et de l'épée, mais qui
combat u nomn ile la raison, de la légalité et de la liber;é.

Lcs journaux français cont remiplis de réflexions et de conjectures entremi-

lépes de censures, d'acci.mions et de craintes, à l'occasion de la visite de l'au-

tjt.rate dut nord à la reine Victoria. On ne connaît pas quel était le but du

voyage de Pemîpereeur Nicholas en Arngleterre, niais il parait avoir porté on-

brage à la France. Le czar est retourné presqu'immédiatement en Russie.-

On assure que Louis Philippe visitera notre reine dans le cours de l'été.-

La presse fiançaisa s'est aussi beaucoup occupée dIlisse ebpèce de rapport at-

tribué au Prince de Joinville, sur la marine du royaume. Le parallèle entre

Irs forces niavales de la France et celles de 'Angleterre était peu flatteur pour

la pren:ière puissance. Le prince signalait une énorme différence entre les

dernières et les premières dont il révélait ouvertement la faiblesse et le triste

état. Atssi le miniistére français parut peu satisfait de la note tiu prince, blâ-

inant fortement la révélation d'une plaie si profonde et s'efforça d'en diminuer

l'influence en faisant passer le rapport pour grandement exagéré. Mais on

est sous l'impression maintenant que la marine française est dans un bien

triste état.-Lhorizon parait aussi s'obscurcir dans l'Algérie : il y attrait des

symptômes de guerre qui se manifesteraient du ôté dut Maroc. On disait

même que les Marocains y avaient commoencé les hostilités et prenaient la

part d'A bd-el-Kader.-L' Univers est rempli d'adresses du clergé du second

ordre en approbation de la démarche de l'épi!copat français qui, comme on a

vu,a reclamé si unanimement et si énergiquement la liberté d»enseignement.

Les élèves de l'Universit6 catholique de Louvain ont aussi présenté une

adreese à M. de Montalembert.

Les e-prits se préoccupent toujours fortement le la formation d'un minis-

tère. Les uns se flattent du rappel, au moins d'une partie, des ex-ministres,

et ne voient point d'autre moyen de sortir du provisoire ; les autres repous-

sent tout rapprochement comme impraticable et indigne du gouvernement.

Il y en a qui sont toujours dar.h les extrèmner, et qui ne trouvent rien de bon,
parce que tout n'est pas parfait, nu qui jugent mal, censurent et condamnent

tout ce qui t'est pas à leur goût ou suivant leurs vue, et leurs intérêts. Nous

pourrions ps.êdire à ces optimistes, sans craindre de nous tromper, qu'ils cou-

rent grand risque de mourir avant de voir leurs'chimériques désirs accomplis'

et ils peuvent bien etre persuadés quo, fussent-ils eix-tnêmes des anges au

timon des affaires, ils ne contenteraient pas tout le monde. Tant qu'il y-

aura des hommes sur la terre, il faudra subir et endurer les inconvéniens et

les incommodités (les imperfections et les infirmités humaines, et ces traces

de dégradation et do faiblesse doivent se rencontrer ausii bien-dans les got~-

vernans qne dans les gouvernés. Le mal c'est qu'on voudrait la perfection

en tout ilns les lois comme dans le pouvoir et atr moindre inconvenient on

jette les hauts cris, comme si le désordre ne pouvait non plus venir d'ailleurs.

Ce ne sont pourtant pas toujours les lois et l'autorité qui sont en défaut. La

concupiscence et les passions de la société en général y ont souvent plue de

part que tout le reste. On s'évertue à bàtir des systèmes et des charles afin

de parer a toits les inconvéniens et de satisfaire toutes les exigences, sans
s'appercevoir que le vice n'est pas d:ans la tléorie,mais dans l'insatiable con-

voitise du genre humain. Ce sont donc les maladies de la concupiscence qu'il

faut chercher à guérir ou du moins à mnodérer.Car vouloir les cicatriser tout-à- t

fait,n'est pas plus possible que de contenter tousles désirs.Il faut prendre l'hom-

me tel qu'il est,avecses'imperfections,ct en tirerle meilleur parti possible. La

religion n'attribue point la violation de En loi soit imperfeticon ni à son injus- s

tice,mais aux faiblesscs,ù la corruption et aux misères de l'humanité. C'est le

penchant naturel de la nature dégradée. Il ne lui faut donc aucun efTort pour t

s'y soumettre. Elle n'a qu'à suivrs ses inclinations. Sortir de cet état pour c

obéir aux lumières de la raison et aux devoirs de la conscience est donc un

acte île courage et de vertu. Mais que dire de lit conduite de celui qui fait taire 9

tout sentiment d'amour-propre pour n'obéir qu'aux loix de l'humanité et de la q

jurtice ? Au lieu d'être nne faiblesse n'et-ce pas plutôt héroïsme ! Si donc d

l'autorité s'appercevait que le mieux serait de rappeler l'ancien ministère,en

tout on etn partie, et si elle opérait un rapprochement uniquement'dans*l'in- t

térét du peutple, cette démarche ait lieu de la dégrader et de la rendre muépri-

sable, devrait au contraire nous la rendro plus chère et plus estimable. Par-

ce qu'alors ce ne sont point les passions qui dominont, mais le devoirla jus-

tiée et l- raison. C'est pourquoi nous croyons aussi que la chambre- don--.
nerait sa confiance à in -ministère qui la miériterait,.qIuand même il ne serait
pas formé exclusivement des ex-ministres,pourvé qu'on en puisse espérer le
bonheur du peuple et la gloire de la nation. .

Nots avons déjà dit un mot de l'enthousiasmelet de l'empressement que
toits les Canadiens de Québec avaient mis dans la célébration'de la Saiat-
-Jean-Baptiste. Nous levons ajouter que le banquet national qui eut lieu le
soir, et auquel plus de 300 personnes se trouvèrent -présentes, couronna'di-
gnement les beaux sentimens de cette glorieuse journée.- L'dAisan -cile
Castor ont consacré chacun un numéro pour.nous donner:les détails de cette
brillante et nombreuse soirée. M. le Maire,président de l'association, présen-
la les Fantés et accompagna la: troisiène : la St.eean-BaptiSle et ceux qui
la célibrent, dr'ur charmant discours sur le bu', le succès,- les' progrès et
les heureux effets de cette as.ociation nationale.• Ce- discours fut couvert
d'applaudihsemens ainsi que tous les autres qui furent' prononcés eniette
circonstance. Nous voudrions pouvoir les reproduire tous, mais commeela
place ne nous le permet pas nous devons lu moins indiquer les prinâipaux
sujets qui y furent traités et le nom les orateurs. C'est M. Charles Taché
qui prit la pirole après . le Maire pour faire écho à cette santé vraimén't
patriotique : .8 lapatrie ; toutpour elle. L'orateur, avec ce fond de religin
et cet esprit paisible qui caractérise si honorablement les Québeccois; n'a
pas manqué de remarquer que la patrie c'était surtout la religion de nos pères.
I Auiger, avocat,'M. le Dr. Bardy, MM. Chauveau, Dérôme et Tessie*r a-

vocats prirent successivement la parole ainsi que MM. Airèle Plamondo'n
et Rhéaume, avocat, qui fit le dernier discours. Le clergé ne fut pas oub'6
dans cette circonstance olenuelle et nous:croyons devoir,en son nom, remer-
cier M. le Dr. Bardy de l'éloge flatteur qu'il a bien voulu en faire. L'as-
semblée fit écho et l'orateur fut souvent couvert d'applaudissements. Il est
vrai quo les charmes de l'art oratoire étaient bien propres aussi à produire
ces vifs sentimens. Nous voyons avec plaisir que l'éducation et lagriamlture
attirérent beaucoup l'attention et deviennent fortement nationalles. Pour le
Canada, elles doivent être les véritables bases de la nationalité, après la re-
ligion. Ce sont les élémens naturels e. nécessaires de la grandeur future de
notre beau pays. La première en cultivant l'intelligence et développant les
ressources de Perprit, donne cet ascendant et cette force morale à laquelle
rien ne peut résister, et tout en exerçant cette rédoutable influence elle sert
pussamment i perfectionner lagriculture, la première et presque - unique
source de notre prospérité temporelle. Nous espérons que cet esprit d'as-

sociation se développera de plus en plus, que cette semence germera et per-
tera ses fruits. Car l'union fait la force en fait d'éducation et d'agriculture,
comme dans tout le reste, et nous croyons'que.ce n'est que parlà que notirs
pouvons devenir véritablement forts et redoutables.

Nous prions nos lecteurs de remarquer que le prix du Mantel de Tempé-
rance est considérablement diminué et qe le propriétaire l'a fait pour fa-
voriser cette inappréciable Société.

Nous avions oublié dans nàtre dernier numéro d'attirer l'attention sur la
note du collége de St. Hyacinthe, qui se trouve avec celle du collége de

Chambly, au commencement de nos annonces.

Nous devons observer à la Alinerve que nous n'avons rien assuré ni nié

sir la formation d'un ministère. Nous avons donc été étonné de voir qu'elle-
faisait assurer faussement aux .Mélarîges des choses qu'ils ne garantissaient

nullement, mais qu'ils ne faisaient que.relater, sans exantiner même la vrai-

temblance et l'opportunité de ces concans.
Le Great Western a apporté des nouvelles d'Angletetre plus récer-

es de troie, jours, La seule chose à remarquer de quelqu'importance,

c'est que la Corporation de Dublin avait, présenté une adresse à la Reine

pour protester contre les procédés qui venaient d'avoir lien, on -Irlande, à P,

ard d'O'Connell et que Sa Aajesté avait répondu que son intention était

ie la loi fût observée et que s'il y avait eu quelques défauts dans les procé-

ès, ils seraient corrigés par le tribunal-supréie d'appel.

Les troubles paraissent se renouveller a Philadelphie. La populace s'é-

ait déjà attroupée en faisant des menaces et des démonstrations inquiétantes

s 7, depuis onze heures du matin jusqu'à une heure après-midi,près de l'é-

lise do St. Philippe de Néri. L'émeute parut s'appaiser un instant, mais

quatre heures, le tumulte recommença avec plus de violence et au moment


